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UNE RÉUNldîV^TÉRESSANTE ÜNA REUNION INTERESANTE
C’est de la réunion des fourriers 

que nous voulons parler. Cette in­
téressante réunion qui, nous l’es­
pérons, sera suivie d’autres de ce 
genre, s’est tenue le 9 juin à  l’E ta t 
Major en présence du camarade 
Renaud, Commissaire de la Briga­
de et de nombreux commissaires 
de bataillons et de compagnies.

Tous les fourriers étaient pré­
sents à cette réunion, ce qui dé­
montre que nos camarades pren­
nent à coeur la tâche qui leur est 
confiée et le travail qu’ils ont à 
accomplir.

L'Intendant, le camarade lieute­
nant Travers, après avoir souli- 
Sad comment notre service d’In- 
leadance a  très bien fonctionné 
au cours de ces dernières opéra- 
ĉns, grâce au travail des four­

rera, fait un rapport intéressant 
le travail de l’Intendance, en 

ce qui concerne le matériel d’ha- 
l̂ llement.

te
Gallo, commissaire ins- 

'Utori lirlgades, et le camarade
8n~_ ,• commissaire adjoint de la 

* regardent l e s  “Caproni” 
bombardant nos ligne.

Quelque fois, dit-il, il  y a  des 
camarades qui pensent qu'il suffit 
de se présenter à  l’Intendance 
pour avoir de nouvelles tenues ou 
des chaussures neuves; c ’est une 
erreur. L ’Intendance n’a  pas de 
gros stocks, et, chaque fois qu’elle 
va se ravitailler, il lui faut re­
mettre par exemple les chaussu­
res usagées pour en avoir d’au­
tres; si elle ne les a pas, elle se­
ra  obligée de les payer, dans ce 
cas, c ’est de l ’argent que nous 
avons en moins pour améliorer 
l’ordinaire de nos soldats. I l  en 
est de même de tous les effets. 
Notre camarade constate que, par 
rapport à  ce qui se passait il  y a 
quelques mois, il y a  un grand 
progrès: le pourcentage des effets 
perdus a considérablement dimi­
nué. Ce n’est pas encore assez, 
nous devons arriver à  oe que le 
pourcentage diminue encore, qu’il 
ne dépasse pas 5 % .

Il cite certains bataillons qui 
ont fa it un excellent travail le 
jour qu’ils venaient pour toucher 
du linge propre, ils ont rapporté 
tout le linge sale. Ils dépend beau­
coup des fourriers, pour éviter le 
gaspillage. Sur le front, les four­
riers doivent veiller à  ce que la 
nourriture arrive bien, à  ce qu’il y 
ait une bonne répartition, à

E s  de la  ré u n io n  de ïos fu r r ie -  
les de la  que querem os h ab la r. E s ­
ta  in te resa n te  réun ion , que espe- 
ram os se râ  segu id a  de o tra s  de 
esta ca te g o ria , lia  ten ido lu g a r  el 
9 de ju n io , en e l E s ta d o  M a yo r, 
en presen cia  de l cam arada R e ­
naud, ComisŒi'io de la  B r ig a d a , y  
de num erosos C o m isa rio s  de B a - 
ta îlon es y  Com paüias.

To d o s  los fu rr ie le s  esfaban p ré ­
sentes en esta réun ion , lo  que de- 
m u e stra  que los  com paneros to - 
m an a pecho la  ta re a  que les esté 
co n fia d a  y  el tra b a jo  que tienen  
que cu m p lir.

E l  in tendente , cam arada  te - 
nienfe T ra v e rs , después de haber 
su b ra ya d o  côm o n uestro  S e rv ic io  
de In ten d en c ia  ha îu n c io n a d o  m u y  
b ien en e l curso  de estas ü lt îm a s  
operaciones, g ra c ia s  a l tra b a jo  de 
los  fu rr ie le s , hace un in fo rm e  de- 
ta lla d o  sobre e l tra b a jo  de la  In ­
tendencia , en lo  que concierne a l 
m a te r ia j de vestim enta .

— A lg u n a s  veces— dice— h a y  ca - 
m aradas que pîensan que es su - 
fic ie n te  presen farse  a  la  In te n ­
dencia  p a ra  obtener tra je s  y  ea- 
patos n u e vo s ; es un  e rro r. L a  I n ­
tendencia  no tiene  grandes  stocks, 
y  cada v e z  que v a  a  abastecerse, 
le  hace fa lta  re m it ir ,  p o r e jem plo , 
los zapa tos usados p a ra  re c ib ir

‘-W-f

r „ .  c a  a . s ;s l ^ ,a "  ^

o tro s ; si no los tiene, se ve râ  o b li- 
gada a p a g a rlo s , y ,  en este caso, 
es d in ero  de m enos que tendrem os  
p a ra  m e jo ra r  e l o rd in a rio  de los 
soldados, y  es lo  m ism o  p a ra  los  
t ra je s ; n uestro  cam arada  hace la  
constataciôn , que p o r  lo  que toca  
a  lo  que pasaba hace a lgunos m e- 
ses, h a y  un  g ra n  p ro g re s o ; e l p o r -  
centa je  de los tra je s  perd id os ha 
d ism 'n u id o  considerablem ente. N o  
es su fic ie n te  to d a v la ; debemos con. 
s e g u ir  que e l p o rce n ta je  d ism in u - 
y a  m ucho m â s ; qtie no pase del 
cinco  p o r ciento.

C ita  a lgunos B a ta llo n e s  que han  
re a liza d o  un exce lente  t ra b a jo ; el 
d ia  que ve n ia n  a buscar la  ropa  
l im p ia , tra je ro n  toda  la  rop a  sucîa . 
Dépende m ucho de los fu rr ie le s  el 
e v ita r  el desperdicio . E n  los fre n -  
tes, los fu rr ie le s  deben v 'g i la r  que 
la  con iid a  llegu e  bien, que h a ya  un  
buen re p a rto . E n  la  re ta g u a rd îa , 
tienen que v ig i la r  tod a  la  rop a  y

L e l id i lc t ia n l  M i-naiit p 1 le  Mcrvice «les (ru n s- 
lu ission s.

E l te n ie n te  M eo aiil y  e l s e rv ic io  «Je ira iis -  
iiii»iu ncx.
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l ’arrière, leur travail n’est pas 
jnoins important: ils doivent veil­
ler sur le linge et tous les effets 
qui leur sont confiés. Le gouver­
nement populaire d’Espagne est 
arrivé, au prix de gros sacrifices, 
à  nous habiller convenablement; 
nous devons l’aider en prenant 
soin de tout le matériel qu’il nous 
confie; ce que nous avons ne nous 
appartient pas, il appartient au 
peuple espagnol.

Après une intervention du ca­
marade Renaud, de nombreux four­
riers interviennent à  leur tour; 
tous sont unanimes pour recon­
naître l’amélioration sensible de la 
nourriture: nous pouvons dire que 
nos soldats sont bien nourris. La 
retenue qui est faite sur la solde 
des Commissaires et des officiers, 
a  permis cette amélioration, e t de 
donner des fruits pour le dessert.

Nos camarades miliciens doi­
vent aussi aider nos fourriers 
dans leur tâche, chacun de nous 
doit comprendre que gaspiller ce 
qu’on nous donne, c’est affaiblir 
l’économie espagnole, c ’^ t  donc 
faire le jeu du fascisme, même si 
nous payons les effets que nous 
égarons.

A. F. VITTORI
Commissaire-adjoint

de la Brigade.

todos îos  tra je s  que Tes son con- 
fiados. E l  G ob ierno  p o p u îa r de E s -  
pana ha consegu ido, a  p re c io  de 
gran des sa c r if ic io s , ve s tirn o s  de- 
centem ente j debemos a yu d a rle , te - 
niendo cuidado de todo e l m a te r ia l 
que nos c o n fia ; îo  que tenem os, no 
nos pe rten ece ; pertenece a l pue - 
b lo  espanol.

D espués de una in te rve n c iô n  del 
ca m arad a  R enaud, num erosos fu -  
rr ie le s  in te rv ie n e n  en su tu m o ; to ­
dos son undnim es p a ra  reconocer 
la  m e jo ra  sensib le  de la  com id a ; 
debemos d e c ir que nuestros so ld a - 
dos estân bien a lîm entados.

E l  descuento que se hace sobre  
la  p a g a  de los C o m isa rio s  y  o f i-  
c ia les  ha p e rm itid o  esta  m e jo ra  y  
el d a r  fru ta s  p a ra  postre .

N u e stro s  cam aradas m ilic ia n o s  
deben tam b ién  a yu d a r a  nuestros  
fu rr ie le s  en su  ta re a ; cada uno de 
nosotros debe com prender que des- 
p e rd ic ia r  lo  que se nos da es de- 
b il ita r  la  econom ia espan o la ; es, 
p o r  cons igu iente , hacer e l ju e g o  al 
fasc ism e, aunque paguem os los 
tra je s  que perdam os.

A. F. VITTOIil
Comlsario adjunto 

de la Brlgada.

Pi'einières impressions du front
Primeras impresiones del trente

UN GRAND J OUR
C’est Dimanche. Un dimanche 13 

nous a t-on fait remarquer, il est 
huit heures du soir et la  journée a 
été bien remplie... Tous du plus petit 
jusqu’au plus grand... y ont passé. 
45 gars de tout âge et de toute ori­
gine ont pendant 14 heures passé 
successivement l’examen du peloton. 
Candidats caporaux et lieutenants se 
sont succédés interrogés sévèrement 
par deux chefs de notre Bataillon et 
le représentant de l’Etat-Major de la 
Brigade. C’est terminé, tous candi­
dats et Instructeurs ont maintenant 
un large sourire, parlant des ques­
tions les plus élémentaires ou d'im­
portance avec cette camaraderie fra­
ternelle propre â notre Armée Popu­
laire entre soldats, chefs et respon- 
s,ables.

Ce camarade Marcel, Commandant 
notre 13ème bataillon Henri Barbus­
se, réclame de sa forte voix un verre 
d’eau fraîche bien tassé et aussi bien 
mérité. Xous nous asseyons autour 
d'une oruche glacée, amenée de la 
fontaine cachée à 100 pas d’ici et 
nous faisons le point sxir nos pre­
mières impressions.

Quarante cinq, camarades candi­
dats ou gradés militaires et politi­
ques ont été Interrogés sur leurs ca­
pacités. Tous, du fréro do BLAS le 
brigadier de la 3ème Compagnie bles­
sé grièvement voici huit jours, qui 
âgé de 17 ans veut remplir le travail 
de deux, au c-amarade GOSj^ELlX 
de la 3ëme Compagnie volontaire de 
la région parisienne âgé de quaran­
te sept ans, tous avec une fol idéa­
le, ont montré que l’armée populaire

d’Espagne peut compter efficace­
ment sur eux. Ee désir d’apprendre 
dirige ces camarades conscients qui, 
aujourd’hui, dans le parler ouvrier 
de France ou dans la langue du pay­
san d'Espagne ont exprimé et dé­
montré à travers leur expérience 
qu’ils savaient s’assimiler les élé­
ments pratiques de l’art militaire.

Nous compulsons les notes, quel­
ques recrues et deux gars qui ont 
fait tous les fronts dans notre 13ème 
bataillon ont obtenu un passable. 
Nous ëxaminons pourquoi... et La no­
te apparait justifiée... pourtant... 
Roland P. des Compteurs de Mon­
trouge... au sourire si sympathique, 
un mitrailleur costaud, hors ligne, 
aussi bon que brave, Roland restera 
délégué de section jusqu’au moment 
ou ç,a lui dira de potasser.

Une note T. B. quel est celui qui 
a récolté une si bonne note G... de 
le Sème Compagnie. En effet ce bra­
ve gaillard suisse était devant le ta­
bleau, avec le même flegme et le 
même sourire qu’en ligne, disposant 
ses sections avec la plus grande fa­
cilité et capturant l’ennemi par sur­
prise. Ee Commandant change de 
ton ou plutôt l’examen devient la 
causerie fraternelle de chaque ins­
tant ou l’on rit franchement. G... 
s’en est tiré et nous pensons, lui aus­
si peut-être à ce coin pittoresque 
on trois enfants aussi blonds que 
leur papa, qui attendent que La bête 
hideuse du fascisme soit écrasée.

Une minute de silence où chacun 
est plongé dans ses reflexions.

L ’enseignement capital de la jour-

En une matinée splendide, alors 
que les cimes sont baignées par 
les chauds rayons du soleil, nous 
nous lançons dans la lutte sur le 
front de la  Sierra.

L ’incomparable XlVèm e Briga­
de Internationale, dont tous les 
hommes sont remplis du plus 
grand enthousiasme pour défen­
dre avec ferveur leur patrie adop­
tive maltraitée par les envahis­
seurs étrangers qui n’ont ni coeur 
ni sentiments humains, attaque.

Dans notre première offensive, 
pleine d’enthousiasme, de courage 
et de décision qui caractérise ceux 
de la XlVème, nous arrivons aux 
portes de Balsain dans une avan­
ce de 4 kilomètres. On vit une 
fois de plus dans cette avance que 
la raison est la force la  plus puis­
sante.

Les Italiens, Allemands et Por­
tugais qui, dans leur immense ma­
jorité ont été envoyés pour une 
ambition improbe de leurs gou­
vernements respectifs, comment 
ces mercenaires peuvent-ils lutter 
avec le même moral et l ’intérêt 
de nos camarades Internationaux 
qui sont venus volontairement et 
par une conviction propre, par 
amour pour leur idéal: la  lib e rté  
des peuples.

Impossible!
Moi, comme tous les Espagnols 

qui chérissent leur chère patrie, 
notre mère à tous, je  vous deman­
de, Internationaux, de continuer à 
combattre comme vous l’avez fait 
jusqu’à ce jour, avec la  même va­
leur morale e t ce grand esprit de 
combativité qui vous est propre, 
et vous pouvez être assurés que 
nous, les Espagnols, nous vous 
accompagnerons jusqu’à verser 
notre dernière goutte de sang.

Vive la XlVème Brigade Inter­
nationale e t ses vaillants soldats!

THOMAS BEXITO  
Section Cycliste.

En una manana espléndida, 
cuando las cimas estân baàadas 
por los câlidos rayos del sol, nos 
lanzamos a  la  lucha en el trente 
de la  Sierra.

L a Incomparable 14 Brigada 
Internacional, cuyos hombres es­
tân llenos del mayor entusiasmo 
para defender con fervor a su pa- 
tria  adoptiva, maltratada por los 
invasores extranjeros, que no tie- 
nen ni corazôn ni sentimientos hu- 
manos, ataca.

En nuestra primera ofensiva, 
llena de entusiasmo, valor y deci­
sion, que caracteriza a  los de la 
14, llegamos a  las puertas de Bal- 
sain, en un avance de cuatro ki- 
lômetros. En  este ataque se 
una vez mâs que la  razôn es la 
fuerza mâs poderosa.

Los italianos, alemanes y pot- 
tugueses, que en su inmensa ma- 
yoria han sido enviados por una 
ambicién improba de sus gobier- 
nos respectivos, ^cémo pueden 
luchar con la  misma moral e inte- 
rés que nuestros camaradas in* 
ternacionales, que han venido vo- 
luntariamente y por propia con- 
vicciôn, por amor al idéal: La 
b ertad  de los  pueblos?

iIM PO SIBLE!
Yo, como todos los espaûoles 

que aman a  su querida patria, la 
madré de todos, os pido, interna- 
cionales, que sigâis combatiendo 
como lo habéis hecho hasta abc- 
ra, con el mismo valor moral y 
ese gran espiritu de combatividad 
que os caracteriza, y podréis es- 
tar seguros que nosotros, los es- 
pancles, os acompafiaremos basta 
derramar nuestra ûltima gota de 
sangre.

jViva la 14 Brigada Internacic 
nal y sus valientes soldados!

TOMAS
Secciôn Ciclista.

née c'est toute l’importance qu’il y 
a do développer 1rs facultés de la 
plupart de chacun, quelques cama­
rades vraiment doués, soldats que Li 
mitraille fait rire et chanter, et 
cloués sur place par une question 
élémentaire, bons copains qui demain 
seront des chefs estimés et écoutés.

Xous sommes persuadés que cet 
examen aura des suites favorables 
surmontant les faiblesses et ouvrant 
une voie nouvelle à la formation des 
cadres militaires politiques.

Notre plus cher désir, dès que pos­
sible appliquer sur le terrain politi­
que le même examen et relever ainsi 
la force de nos responsables et chefs

par un dynamisme de lutte P** 
concrêt. ,

Apprendre, apprendre sans f 
en fortifiant chaque jour et 
heure nos connaissances c’est do  ̂
des armes décisives à notre 
de libération des peuples pour 
disparaisse à jamais la menac® 
fascisme assassin.

Vive notre ISème bataillon  ̂
Barbusse.

Vivent nos chefs dignes du 
tariat mondial. ^g,

Vive l’Armée populaire d’Ei-P*

P EPE ET MABCEl'
Adjoint et Commis»*^ 

Politique du 13ènie
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ÎENITO
Mollsta-
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du

L’Esp*^”*'

missair*
ISème

Lue lettre de 
France

Trè s  ch e r cam arade:

C ’est presgue avec déception  que 
je  reçois ta  le t t re ;  nous étions dé­
jà  tous jo y e u x  de ton  re to u r, et 
puis v o ilà  que tu  ne rev ien s  p h is ! 

Je  t ’ava is , ainsi que tou s les ca­
m arades du M oiiësse, p ré p a ré  une 
bonne réception . N o u s  la  repous. 
sons â p lu s  lo in , avec peine tous, 
mais nous nous in c lin o n s  devant 
ton héro ïsm e, m a is  nous te  con­
seillons la  prudence, i l  fa u t  a&so- 
îum ent que tu  rev iennes b ’.en v i ­
vant je  v e u x  qu’en M ouësse e t à 
N evers, on fê te  un  b ra ve  e t in­
domptable so ld a t de la  L ib e rté .

Je  m e dem ande s i v ra im e n t ce 
gâteux de C om ité  de n o n -in te rve n ­
tion va  se décider à in te rv e n ir  avec  
plus d’é n e rg ie ! C ’est à c ro ire  que 
toutes les v ie ille s  croû tes q u i en 
font p a rtie  o n t les y e u x  dans le 
dos, ou b ien  sont une bande d’in ­
capables e t de p o ltron s .

E n  F ra n c e , com m e  à  l ’é tra n ger, 
pas m a l de bonnes vo lon tés com ­
m encent à  com pren dre ; i l  est re ­
g re ttab le  qu’i l  le u r  a it  fa l lu  aussi 
longtem ps, m a is  tous les jo u rs  ap ­
portent de nouve lles réproba tions  
des m éthodes d e s tru c t’ves des as­
sassins fascistes.

N o tre  P a r t i  a p r is  l ’in it ia t iv e  
d’un C o m ité  de B ilb a o , auquel nous 
avons d é jà  de nom breuses adhé. 
sions, au nom bre desquelles celles  
de Leôn  A rc h im b a u t, v ic e  président 
du P a r t i  R a d ic a l; Leôn  F ra p ié , au - 
teur de “ L a  M a te rn e lle ” ;  du pas­
teur P o s e r , de l ’A rch é vê q u e  de 
W estm in ste r, du p ro fesseu r L a n -  
gev’.n, etc., etc., e t l ’approbation  

de M r. C o rm e lle , évêque de N e w -  

Y o r k ;  je  c ro is  fe rm e m e n t que s i 
tous les catho liques com prennent 
la s itu a tio n  qu i est fa ite  à leurs  

ooré lig ionna ires, p a rtisa n s  de la  
liberté  e t fo n t le u r d e vo ir  de cha­
n té  et d’hum an ité , i l  en sera b ien ­
tô t fa it  de la  horde sa n g u 'n a ire
fasciste.

V ive m e n t l ’e xp ia tio n  d u  tra itre  
a Son p a ys , à  son peup le , au p ro ­
lé ta ria t, ce lu i q tii f a it  p ra tiq u e r  la  
Querre des en fants  e t des fem m es, 

déchet de l ’h u m a n ité . F ra n c o !  
^ t  après, nous p o u rro n s  fê te r  la  

V icto ire  de l ’o rd re  rép u b lica in  su r  
lu barbarie  fasciste .

UN CRAN DI A
E s  dom in g o . Un d om in g o  13 nos 

h a n  h e c h o  d a rn os  c u e n ta ;  son  la s  
o ch o  d e  la  t a r d e ;  la  j o m a d a  h a  sido  
b ien  d e s em p eû a d a . T od os , d e s d e  e l  
n id s p eq u en o  h a s t a  e l  m a y o r , han  
P  a  s  a  d  O. 45 m u ch a ch o s  d e  to- 
das las edades y de todas naciona- 
l id a d e s  h a n  p a s a d o  d u ra n te  c a to rc e  
h o r a s  su c es iv a m e n te  e l  ex a m en  del 
p e lo tôn . C an d id a to s , c a b o s  y  ten ien -  
t e s  s e  h a n  su ced id o  in te r ro g a d o s  se-  
v e r a m e n te  p o r  d o s  j e f e s  d e  n u estro  
b a ta llô n  y  e l  r e p r é s e n ta n te  d e l E s-  
t a d o  M ay or  d e  la  B r ig a d a . H a  ter-  
m in a d o ; can d id a to s  e  in s tru c to res  
to d o s  t ien en  a h o r a  u n a  a m p lia  son- 
r is a  h a b la n d o  d e  la s  p r eg u n ta s  m ds  
e le m e n ta le s  o  d e  im p o r ta n c ia , con  
e s a  c a m a r a d e r ia  f r a t e m a l  p ro p ia  en  
n u es tro  E jé r c ito  F o p u îa r , en tre  sol- 
d a d o s , j e f e s  y  r e sp o n sa b le s .

E l  c o m a n d a n te  M a rce l, qu e m an ­
d a  n u es tro  13.° B a ta l lô n  H en ri B a r ­
b u sse , p id e  co n  su  p o te n te  v oz  un 
v a s o  d e  a g u a  f r e s c a  b ien  llen o , y 
t a m b ié n  b ien  m e r e c id o ;  n o s  sen ta -  
m o s  a lr e d e d o r  d e  un  cà n ta ro  h e lad o , 
tra id o  d e  la  fu e n te ,  q u e  e s td  escon -  
d id a  a  c ien  m étro s  d e  a q u i, y  h a b la -  
m o s  d e  n u es tra s  p r im e r a s  im p re-  
sion es .

C u aren ta  y  c in co  c a m a r a d a s , ca n ­
d id a to s  0  c o n  a lg û n  g ra d o  m ilita r  y 
poU tico, fu e ro n  in te r r o g a d o s  s o b r e  su  
ca p a c id a d . T od os , d e s d e  e l  h erm a-  
n ito  d e  B io s ,  e l  B r ig a d ie r  d e  la  2.» 
C om p an ia , h er id o  g r a v em e n te  h a c e  
o c h o  d îa s , qu e con  d ie c ie s ie t e  an os  
q u ie r e  h a c e r  e l  t r a b a jo  d e  d o s , h a s ta  
e l  c a m a r a d a  G O S S E L IN , d e  la  3.» 
C o m p a n ia , v o îu n tar io  d e  la  reg iôn  
p a r is ién , d e  cu a r e n ta  y  s ie t e  a n o s ;  
tod o s , co n  u n a  f e  id é a l  h an  d em os-  
t ra d o  q u e  e l  E jé r c ito  P o p u la r  d e  E s -  
p a n a  p u ed e  co n ta r  e f ic a z m e n te  con  
e llo s . E l  d e s eo  d e a p r en d er  d ir ig e  a  
e s to s  ca^ n aradas c o n sc ien te s , que  
h o y , e n  e l  h a b la r  o b r e ro  d e  F r a n ­
c ia  O en  e l  len g u a je  d e l  cam p esin o  
d e  E s p a n a , h a n  e x p r e s a d o  y  d em os-  
t ra d o , a  t r a v é s  d e  su s ex p er ien c ia s , 
q u e  s a b ia n  a s im iia r  los  e lem en to s  
p r â c t ic o s  d e l  a r te  m ilitar.

C o n fro n tâ m es  las  n o t a s ;  a ïg u n os  
r e c lu ta s  y  d o s  m u ch a ch o s , qu e han  
r e c o r i id o  tod os  Zos / r e n t e s  con  n u es­
tro  13.® B a ta l lô n , h an  ob ten id o  un  
p a sa b le .

E x a m in a m o s  p o r  q u é ..., y  la  n o ta  
a p a r e c e  ju s t i f ic a d a .. . ,  p o r  tan to ... 
R o la n d  P . d e  “C om p teu rs  d e  M ont­
rou ge"  ,  d e  so n r isa  s im p d tic a , am e-  
P rallador fu e r t e ,  fu e r a  d e  U nea, tan  
bu cn o  como &rauOj R o la n d  seg u irâ  
d e d e îeg a d o  d e  s e c c iô n  h a s t a  e l m o-  
m en to  en  qu e a  é s te  le  d ig a  d e  estu -  
diar.

U na n o ta , T. B . i  Q uién s e r d  e l  que  
h a y a  r e c ib id o  u n a  tan  b u e n a  ca lifi-  
c a c iô n f  G ..., d e  la  3.* C om p an ia . E n  
e f e c t o ;  e s te  b ra v o  y  g a lla rd o  su izo  
e s t a b a  d e la n te  d e l  e n c era d o , con  la  
m ism a  f l e m a  y  la  m isnva son r isa  
q u e  e n  la  l in ea , d isp on ien d o  sus  
s e c c io n e s  co n  la  m a y o r  fa c i l id a d  y 
ca p tu ra n d o  a l  en em ig o  p o r  so rp re -  
sa . E l  co m a n d a n te  c a m b ia  d e  ton o, 
o, mds b ien , e l  ex a m e n  s e  ca m b ia  
en  la  c h a r la  f r a t e m a l  d e  c o d a  in s­
ta n te , en  la  qu e s e  r i e  fra n c a m e n te .  
G... h a  sa îid o , y  p en sa m o s , qu izd  é l  
ta m b ién , en  e s te  r in cô n  p in to resco , 
d on d e  tr è s  n in os tan  ru b io s  com o  
su  p a p â  e s p e r a n  q u e  la  b e s t ia  odio- 
s a  d e l  fa s c is m e  s e a  a p la s ta d a .

Un m in u te  d e  s ilen c io , e n  e l que  
c o d a  uno e s tâ  su m id o  en  su s  r e fle -  
x ion es . L a  en sen a n z a  c a p ita l  d e  la  
j o m a d a  e s  to d a  la  im p o r ta n c ia  qu e  
h a y  en  d e s a m o lla r  la s  fa c u lta d e s  d e  
la  m a y o r  p a r te  d e  c o d a  u n o ; a lg u -  
n os  c a m a ra d a s , v e r d a d e r a m e n te  do- 
ta d o s , so îd a d o s  qu e la  m e tr a lîa  h a c e  
r e ir  y  c a n ta r , y  c la v a d o s  en  e l  s itio  
p o r  u n a  p r eg u n ta  e îem en ta l, bu en os  
c a m a r a d a s  qu e m a ü a n a  s e r â n  j e f e s  
es tin iad o s  y  qu eridos.

E s t â m e s  p ersu ad id o s  q u e  e s t e  e x a ­
m en  ten d rd  con tin u ac ion es  fa v o r a ­
b les , s o b r ep a sa n d o  la s  d eb il id a d es  y  
a b r ien d o  un cam in o  n u ev o  a  la  fo r -  
jjiactdn d e  cu ad ros  m ilita re s  y  p o -  
llt icos.

N u estro  m a y o r  d e s e o  e s , en  cuan- 
to  s e a  p o s ib le , a p lic a r  en  e l  terren o  
p o lit ic o  e l  m ism o  ex a in en , y  e lev a r  
a s l  l a  fu e r z a  d e  n u es tro s  r e sp o n s a ­
b le s  y  j e f e s  p o r  un  d in am ism o  d e  
lu ch a  m â s  con creto .

A p ren d er , a p r en d er  s in  d e s c a n s o ;  
fo r t i f ic a n d o  o a d a  d ia  y  c a d a  h o ra  
n u es tro s  con oc im ien to s  e s  d a r  a r ­
m a s  d ec is iv a s  a  n u estro  E jé r c it o  d e  
l ib e ra c iô n  d e  lo s  p u eb lo s , p a r a  qu e  
d s s a p a r e z c a  p a r a  s iem p re  la  a m e-  
n a z a  d e l  fa s c is m e  esesino.

Solidarité
Internationale
La Solidarité Internationale est 

active en Belgique.
Tout le inonde connait, au 

ISème, le petit Paul de notre Ser­
vice Sanitaire.

Il a  toujours le sourire aux lè­
vres. C’est le bout-en-train, au 
front, à  table, de toute l ’Infir­
merie.

Ses compatriotes ne l'ont pas 
oublié. Ce n’est que justice. Voilà 
ce que nous pouvons lire dans 
“JE A N  PROLO”, le journal heb­
domadaire des Socialistes de 
l’Arrondissement de Nivelles:

JODOGNE.—^Fédération Canto­
nale.

Voulant glorifier les deux cama­
rades QUERTEMONT Paul, de 
Jodogne, et Jacquemain Louis 
d’Orp le-Grand, partis pour la Dé­
fense de l ’Espagne Républicaine, 
la Fédération Cantonale, réunie le 
Dimanche 2 Mai, à  la  Maison du 
Peuple de Jodoigne, a  décidé de 
faire appel aux Unions Socialistes 
et aux Groupes du Canton pour 
qu’ils participent financièrement 
pour l ’envoi de deux lits pour 
l’Hôpital International de Onte- 
niente.

Il va sans dire que oes deux lits 
porteront respectivement les noms 
de nos deux vaillants camarades.

... Tous au poste, camarades.
Pour la  Fédération Cantonale: 

Le Président Emile Degelle, le Se­
crétaire Edmond André.

ISème Bataillon.

iV iv a  n u estro  13.® B a ta l lô n  H en ri 
B a r b u s s e !

1 Viuon n u es tro s  j e f e s  d ig n os d e l  
p r o le ta r ia d o  m u n d ia l!

i V iv a  e l  E jé r c ito  P o p u la r  d e  E s ­
p a n a !

P EPE Y MARCEL 
Adjunto y Comisario del 13."

•i" "
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N U E ST R O  SOLDADO es  le ld o  con  u n a aten c iôn . 
NOTRE SOLDAT est lu avec une attention...

S o sten id a  p o r  n u es tro s  c a m a ra d a s .  
... soiitcmic i>ar nos camarades.

Ayuntamiento de Madrid
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55Notre “ALTAVOZ
Le Haut-Parleur de la 14ème 

a  encore fa it des siennes, mais au 
lieu d’appels à  tous les égarés de 
chez Franco, cette fois-ci, ce sont 
des flots d’harmonie qu’il a  dé­
versé sur Tembleque. E t  il fallait 
voir petits et grands, jeunes et 
vieux, se rassembler autour de 
l’immense porte-voix pour enten­
dre quelques airs leur rappelant 
beaucoup de souvenirs.

Même certains camarades de la 
Brigade, au risque de passer pour 
des travailleurs du “chapeau”, 
ont fa it une belle mise en train  en 
se mettant à  danser.

Bravo, la  XlVèm e! Gardez tou­
jours plus haut votre moral et 
égayez celui du peuple espagnol 
qui souffre et ne dit rien! Ce peu­
ple demande sa délivrance et il 
compte beaucoup sur vous. En  ce­
la, camarades, ne le décevez pas!

Alors. En  avant, les gars de la 
XlVèm e! A bientôt la victoire fi­
nale, que notre haut parleur sa­
luera de sa grosse voix!

MULOT JOSEPH

ALTAVOZ

EUZKADIÎÎÎ
Devant l ’impossibilité de rentrer 

dans Madrid, les troupes du fas­
cisme international ont cencentré 
toutes leurs forces sur Bilbao.

Nous sommes remplis d’admi­
ration devant ces hommes qui, 
sous ime pluie de mitraille, malgré 
de grosses dificultés, tiennent tête 
à un ennemi supérieur en nombre 
e t en armement.

Quelle belle leçon d’unité aussi 
ces hommes donnent au monde 
entier! Tous ces camarades com­
munistes, socialistes, anarchistes, 
catholiques basques, qui, avec une 
discipline et un courage magnifi­
ques, infligent au fascisme inter­
national des échecs retentissants 
qui l’affaiblissent chaque jour da­
vantage.

Que, dans notre brigade au pas-

â'HTJ9liL®NI
1/ ^ « ' dOIVIINEO GEIlJlllllilIll

fRASQULNÎ
I l  Ce nom tant aimé du lOème ba-
y  taillon ne sera plus prononcé qu’ 

avec émotion par ses soldats.
* ' Ancien Commandant du “Fran­

co-Belge”, le capitaine RASQUIN 
est adjoint au commandant du ba­
taillon. Sa bonne humeur, sa  con­
naissance des hommes le font ai­
mer comme un frère, respecter 
comme im père; il nous apporte 
ses connaissances pratiques de la 
grande guerre 1914-18. Officier de 
l’armée Belge, il a  m ^ au service 
des antifascistes ses hautes con­
naissances militaires e t  son grand 
esprit d’abnégaüon; avec lui, nous 
sommes partis pleins d’ardeur 
dans notre offensive du Guadarra- 
m a; avec Mithousiasme, nous 
allions à  la  bataille, sachant que 
de notre action, dépendait Bilbao 
la ville martyre de Euzkadi.

I l  est tombé le premier jour de 
la  lutte!

Nous venions de visiter les posi­
tions de la  1" Compagnie, à  quatre 
cents mètres du village de Bal- 
sâin, nous avions plaisanté comme 
de coutume...

Hélas! à  11 heures, une note 
du P. C. m’informait que je  de­
vais prendre sa place: il avait été 
tué d’une balle en pleine tête, 
alors qu’ü allait chercher un 
blessé.

Le souvenir de Rasquin - René, 
pour tous ses amis - , restera à 

. jam ais gravé dans nos coeurs.
Nous avons juré de le venger; 

nous tiendrons notre serment en 
accomplissant la  tâche pour la­
quelle il est tombé.

NOUS ECRASERONS L E  F A ­
SCISME, NOUS RENDRONS A 
JA M A IS I M P O S S I B L E  LA 
GUERRE, dont il avait horreur, 
et nous donnerons au peuple Es­
pagnol la paix et la  liberté, testa­
ment sublime de tous nos héros 
tombés pour la  cause de l’antifa- 
scismeü

Lieutenant R E X E  CAZALA

X

sé glorieux, l ’exemple de nos 
grands camarades du pays basque 
soit im stimulant pour notre dis­
cipline et notre bonne camarade­
rie; soyons prêts à  porter à  notre 
ennemi commun: le fascisme, le 
coup décisif qui l’écrasera, à ja ­
mais comme le font nos amis de 
Bilbao!

EUZKADI!...
Un symbole. Un exemple!

J .  SALLES 
Train de Combat.

HutsiRA mmm mz nos
Notre devoir avant tout! Nuestro deber ante todo

L o s  p ion ero s  h an  o rg cn isad o  îam -  
b ié n  su  f ie s ta . . .

Nos pionniers ont aussi organisé leur 
fête...

Mon amour-propre de pur anti­
fasciste m’impose de m’adresser à 
tous mes camarades de lutte, et 
en particulier à ceux de mon ba­
taillon, car eux sont ma famille: 
nous mangeons, nous dormons et 
nous luttons ensemble; toutes nos 
souffrances, tous nos dissenti­
ments sont soufferts en commun, 
comme si nous étions une même 
famille c ’est la raison pour la­
quelle je  m’adresse à  vous, cama­
rades du lOème bataillon.

Mes propos ne sont pas pour me 
faire remarquer, car je  ne suis 
pas un lettré—vous vous en ren­
drez compte en lisant— , mais je  
vous demande de me pardonner 
les fautes que vous rencontrerez.

Camarades, ardeur! courage! 
pour vaincre vite e t rondement 
ces buveurs de sang prolétarien 
qui font des efforts désespérés 
peur nous arracher nos libertés et 
échapper au châtiment qu’ils sa­
vent mériter pour tous les crimes 
qu’ils ont commis.

Pas un seul de nous ne pourra 
oublier cela. Notre devoir est de 
délivrer des milliers d’êtres com­
me nous, qui sont entre les griffes 
de l ’ennemi qui s’acharne à  les 
faire souffrir et à  les exterminer 
à plaisir. Notre devoir est égale­
ment et surtout de sauver les pe­
tits qui sont guettée par la  haine 
fasciste qui est plus mauvaise que 
les griffes du lion sur l’agneau 
sans défense, ces créatures qui, 
aux jours de notre vieillesse, nous

récompenseront des souffrances 
de la lutte mais qui, sans cette 
lutte d’aujourd’hui, seraient plus 
esclaves que nous, car, si le fas­
cisme s ’imposait, notre espoir de 
liberté s ’évanouirait pour bien des 
siècles.

Nous sommes là avec notre 
bonne union, avec notre volonté 
et notre énergie intarissables, et 
nous saurons porter, victorieux, 
l’Etendart de la  Liberté.

Mais, pour que ce soit ainsi, 
nous ne devons en aucun cas lais-

nous savons lorsque nous

Mi amor propio de puro anti- 
fascista me impulsa a  coger la 
pluma para dirigirme a  todos vos- 

companeros de lucha, y en 
jpaiticular a los de mi Eatallôn, 
iporque vosotros sois mi fam ilia: 
iKimemos, dormimos y luchamos 
juntos, y tanto los sufrimientos 
Ktto las diversiones los sufrimos 
“ *üsfrutamos por igual, lo mismo 
lue à fuésemos una sola famiha, 
^  la cual soy un hermano. Es 
P«r esto que me dirijo principal- 
®̂®ute a vosotros, compafieros del 

Batallén.
^  propôsito no es el de lucir- 

i®®- Porque nada tengo de letrado, 
,?>iesto que al leer esto os daréis 
"̂ ata y aabréis perdonar las fal- 
1  ̂5Ue aqui encontréis.
, '^®paneros: ânimo, coraje, vo- 

de vencer pronto y rotun- 
'’̂ auute a esos bebedores de san- 
^  Proletaria, que forcejean des- 
%radamente para arrebatarnos 

libertad y escapar al cas- 
 ̂ lue les espera por todos los 
‘̂ ^ea que han cometido.
■ * uiio solo de nosotros pode-

...N o h an  o lv id ad o  la  p ob lac iôn  civil-

... IL n’ont pas oublié la populah®® 
civile...

ser prise au découragement, il u® 
faut pas donner d’importance  ̂
des petitesses, à  des bagatelle® 
qui nous arrêtent si nous les r®* 
gardons a v e c  découragement- 
mais si nous réfléchissons un 
ment pour les analyser, nous co» 
mençons, pour des raisoM

voulon®

être parfois exigeants, à voir qU® 
les choses que nous croyons ini 
portantes ne sont que des capi'* 
ces passagers.

Camarades! Chassons la niau 
vaise volonté qui prétend s’emP®̂  
rer de nous; sachons nous en 
poser à nous-mêmes, soyons 
hommes forts d’une pensée sal^ 
et c ’est ainsi que nous 
jouir de la  permission défini 
que nous aurons gagnée, en 
sant définitivement l’odieux 
cisme !

Salut, camarades!
Vive la  Liberté!

GARCIA

v'é’*

" nihoa del imeblo... 
enfants du village...

nuestro de- 
:  ̂ miles de seres co-
is ®stân en las ga-

que se ensafla 
®̂ los sufrir y extermina a 

deber es
v̂aj, ’  ̂ encima de todo, 

los pequenos aceehados

^  del ledn sobre el cor-

derito indefenso; esas criaturas, 
que en el mafiana de nuestra ve- 
jez nos recompensarân de los su­
frimientos de la  lucha; pero que 
sin la ayuda nuestra de hoy se- 
rian mâs esclavos que nosotros, 
porque si el fascisme pudiera im- 
ponerse, nuestra esperanza de li­
bertad se desvaneceria segura- 
mente para muchos siglos.

No, no, compafieros; no se im- 
pendrân esos destructores de la 
Humanidad. Estamos aqui nos­
otros, que con nuestra buena 
union, con nuestra voluntad y con 
nuestra energia, que es inagota- 
ble, sabremos llevar victorioso el 
estandarte de la  Libertad.

Pero para que esto sea asi no 
debemos dar lugar ni un solo mo- 
mento àl desaliento. No le demos 
importancia a  pequefteces y baga- 
telas que nos obstaculizan si las 
mirâmes con desaliento; pero si 
nos detenemos un poco para re- 
flexionar y las analizamos nos 
convenceremos de que no tenemos 
razôn cuando a  veces queremos 
ser exigeâtes con cosas que cree- 
mos de suma importancia, y que 
no son nada mâs que caprichos 
pasajeros.

Companeros: ahuyentemos la 
mala voluntad que pretende apro- 
piarse de nosotros; sepamos im- 
ponemos a  nosotros mismos; sea- 
mos hombres fuertes, de sano

... S a b o r e a n  la s  g o lo s in as  que le s  h an  
sid o  d is tr ib u id a s  p o r  n u estros  

ca m a ra d a s .

... savourent les friandises qui leur 
sont distribuées par nos camarades.

iS'l w

CON^ARTILIEROSI

A L ’Artillerie
'Dans la  lutte que nous avons 

engagée dans la  Sierra de Gua- 
darrama, nos parrains ne nous ont 
pas oubliés, au moment même où 
nous étions engagés, nous avons 
reçu le 6ème colis, qui a fa it plai­
sir à  tous. Pensez donc! Des ci­
garettes françaises! Quel bonheur! 
Aussi, nos camarades de la batte­
rie, qui tiennent à  conserver la 
confiance mise en eux par leurs 
parrains, ont redoublé d’ardeur, 
malgré la mitraille des avions fas­
cistes.

n  faut, coûte que coûte, détnii- 
re les nids de résistance des fas­
cistes, e t personne n’a récriminé 
devant la  dure tâche qui lui in­
combait, et chacun.' d’entre nous a 
fa it son devoir.

Nos parrains ceront fiers d’avoir 
des filleuls qui comprennent que 
notre lutte, si dure soit-elle, doit 
servir à  tous les travailleurs de 
tous les pays, pour leur libération 
contre les ennemis du peuple.

Maintenant, nous sommes des­
cendus à l’arrière, pour quelques 
temps; aussi nous voulons, pour 
oublier les dures fatigues de ce 
front, organiser quelques réjouis­
sances: sport, fêtes qui seront bien 
gagnés, sans oublier pour cela que 
notre seul but est d’écraser le fa s­
cisme, aussi le moral de nos ca­
marades est excellent en ce sens. 
Dans notre batterie, composée de 
camarades Italiens, Polonais, Bel­
ges, Espagnols e t Français, règne 
le meilleur esprit de camaraderie, 
et, quand il est deman-dé un tra­
vail, si dur qu’il soit, chacun s’y 
emploie de son mieux; les camara­
des sont encore prêts à supporter 
toutes les fatigues, toutes les ri­
gueurs de la bataille pour vaincre 
notre ennemi à  tous: le fascisme!

A. C’HAILLOUX
Commissaire politique.

pensamiento, y asi es como podre- 
mos disfrutar del permise defini- 
tivo, que habremos ganado al 
aplastar para siempre al odioso 
fascisme.

Salud, compafieros. 
îViva la  Libertad!

GARCIA JER E Z  
10.® Batallén.

Hoiior al servi- 
cio sanitarioj

Jacinto Moreno era jomalero. 
Combatia en las lîneas de la 
C. N. T.

Pedro Moren'o era labrador. 
Combatia en la agrupaciôn local 
de la  U. G. T.

Eran primes. Ambos habian in- 
gresado en las filas de nuestra 
Brigaxia IntemacionaJ con el mis­
mo propôsito firme de aplastar al 
fascisme, con el mismo afân de 
combatir y de vencer al invasor 
de su patria.

Hace très meses vinieron del 
pueblo natal, Calzada de Calatra- 
va, en la  provincia de Ciudad-Real 
(ahora Ciudad-Libre).

Eran camilleros en la segunda 
Compafiîa.

Una noche serena, después de 
un dia câlido de combate, habian, 
sin alto ni descanso, traido cam a­
radas heridos de la  linea al puesto 
de socorro. Entre sus camaradas 
se descansaban' ima^ horas antes 
del ataque al alba...

Una bala traidora en la noche. 
Jacinto se habîa levantado, herido

Las portadoras del agua.
Les porteurs de l'eau.

a muerte, y cayô en seguida, atra- 
vesado por el pecho.

Asi ha caido un joven héroe de 
la lucha contra la barbarie fascis- 
ta. durante los brèves instantes 
que descansaba.

No le tengamos lâstima, pues 
eso séria avergonzarse de su hé­
roïsme.

Nosotros no lloramos nuestras 
vîctimas, pero las vengamos y las 
vengaremos.
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6 LË S O LD A T  DÉ LA R tPU B L iO U Ë

FRANCO L ’ASSASSIN JOUE A L ’HUMANITAIRE
Tentant une basse  m anoeuvre politique, il fa it  repairier  des volontaires faits prisonniers, qui déclaren t a leur retour; 
■(Notre libération n e s ip a s  un acte hum anitaire, m ais une manoeui^re politique; nous gardons le  souvenir d e  tant d e  nos

cam arades fa its  prisonniers e t  fu sillésb

Le 2& mai, 42 mdliciens de la 
Brigade Internationale, fa its pri­
sonniers en Espagne, ont été ra­
patriés par Franco à  grand ren­
fort de publicité sur sa “généro­
sité”.

Un journal du matin écrivait, 
le lendemain, que les 42 soldats, 
avant de quitter le territoire au 
pouvoir des rebelles, à  Fontarabie, 
avaient poussé le cri de ralliement 
fasciste A r r ïb a  E sp a n a . On leur 
prêta des déclarations défavora­
bles au gouvernement espagnol. 
C e s  déclarations tendancieuses 
sont absolument fausses. E t  c’est 
pour protester contre ces menson­
ges qu’une quinzaine de camara­
des faisant partie des 42 rapa­
triés, de passage à  Paris, ont te­
nu à  venir à  l ’H u m a n ité  faire un 
certain nombre de déclarations.

Ils  nous ont parlé longuement de 
leur détention et des conditions de 
leur libération. Celle-ci fu t une 
manoeuvre politique et non un ac­
te humanitaire, ils furent unani­
mes à  la reconnaître.

L ’un d’eux a  été fait prisonnier 
sur le front d’Aravaca et conduit 
à  la  prison de Navalcamero, où 
les prisonniers sont traités com m e  
des bandits.

— D e  là , avec tro is  a u tres  p r i ­
sonn iers, dit-il, n o îis  som m es p a r ­
t is  à  T a la v e ra  de la  B e in a , où 
nous som m es restés d u  13 m ars  
a u  21 m ai.

A  N a v a lc a m e ro , les p rison n ie rs  
v o ya ie n t passer des cam ions pleins  
d’a llem ands q u i ne se cacha ient 
pas. A  G eta fe , les p riso n n ie rs  ont 
tra v a illé  a u  n e tto ya g e  des écuries.

N o u s  avons su b i un  in te rro g a ­
to ire  très  b re f, a u  cours  duquel 
MOUS avons re çu  des coups de t r i ­
que p o u r nous fa ire  avouer. On  
nous dem anda des renseignem ents  
s u r les b a ta illo n s , s u r  les b r ig a ­
des, su r le  n om b re  d ’é tran gers .

ON F U SIL L E  L E S PRISON­
N IERS

Puis ce sont des renseignements 
atrckîes sur le sort réservé par 
Franco et les interventionnistes 
italo-hitlériena aux combattants 
de la  liberté connus pour être des 
militants révolutionnaires :

.— L e  cam arad e  Davout a  été fu ­
s illé  le 18 fé v r ie r . I l  te n a it un  ca­
fé  à  P a r is , d u  côté d u  cours de 
V incen nes. O n  fu s ille  en e ffe t toxts 
les cam arades tro u vé s  p o rte u rs  de 
p a p ie r com prom ettan ts .

D a n s  les poches de D a v o u t on 
a tro u v é  une le ttre  in d iq u a n t qu’i l  
a v a it  été ca n d id a t à la  d éputa tion  
dams le  20e à P a iis .  L e s  o ff ic ie rs , 
à  la  so rtie  de son  in te rro g a to ire , 
lu i  o n t d i t :  “ A u  re v o ir , m on sieu r  
le  d éputé” . U n e  v o itu re  spéciale  
p o u r les condam nés à  m o r t  l ’a t­
te n d a it à  la  p o rte  e t nous ne de­
v io n s  p lu s  le  re v o ir !

S u r  le  f ro n t  de M o ra ta , le 14 
fé v r ie r ,  deux officiers anglais de 
la ISème brigade  in te rn a tio n a le  
o n t été fu s illé s .

N o tre  cam arade  Ricardo Sanz 
a  été fu s illé  la  p rem iè re  qu in za in e  
de m a rs . U n  com m issa ire  p o litiq u e  
de la  B r ig a d e  m ix te  (lé è m e  B r i ­
g a d e ), u n  a lg é rie n  d’O ra n , a  été 
condam né à m o rt. ( I l  d o it  être  
très  ce rta in em en t q u estion  de no­
t re  cam arade S c h o ffe r, C o m m is ­
sa ire  de com pagn ie  a u  12èîne 
B a ta illo n , q u i a v a it  été p o rté  d is ­
p a ru  s u r  le  f r o n t  de L o p è ra .)

L ’a llem an d  A d o lf  K ra u se  et L e ­
v is , a m é ric a in , on t été condam nés 
à  m o rt , a in s i que Harold Leeson 
e t  Maurice Goldberg.

N o u s  ne nous rappe lon s p lus les 
nom s de tous ceu x que nous avons  
vus un  jo u r  d is p a ra ître  à  ja m a is ...

Lorsqu’un commissaire politique 
avec son insigne est fa it prison­
nier, il est fusillé immédiatement.

Q uand des cam arades a llem ands  
des brigades son t fa its  p rison n ie rs , 
ils sont remis aux fascistes alle­
mands; quand ce son t des cam a­
rades ita lie n s , ils sont remis aux 
fascistes italiens. Les fra n ç a is  sont 
la issés a u x  espagnols.

L E S  FA SC ISTE S ITA LIEN S 
E T  ALLEMANDS FU SILLEN T

IMMÉDIATEMENT CEUX DE 
NOS CAMARADES QUI LEU R 
SON REM IS.

TRAITEMENT INHUMAIN DES BLESSÉS
Voilà ce qui se passe chez les 

rebelles. Les faits sont patents, 
prouvés: les prisonniers de guer­
re sont massacrés par les fascis­
tes!

E t  voilà d’autres déclarations 
sur le traitement des prisonniers 
blessés e t des populations sous le 
joug franquiste:

— O n  m a rty r is e  les p riso n n ie rs , 
o n t les fra p p e  avec des tr iq u e s  ou 
des crosses de fu s il.

L a  p o p u la tio n  c h e rc h a it à  nous  
causer m a is  on  l ’en em pêchait. 
E l le  é ta it  p lu tô t  sym p a th iq u e  à 
n o tre  égard . M a ’s  les c iv ils  n ’osent 
r ie n  d ire : a u ss itô t que quelqu ’un  
est dénoncé com m e suspect i l  est 
condam né à  30 ans de p r iso n  ou 
fusillé.

L e s  so ld a ts  de l ’arm ée ita lien ne  
et de l ’a rm ée a llem ande so n t très  
b ien h a b illés  e t b ien  n o u rr is . Les  
M au res , les pha langistes, les c a r ­
lis te s , ne tou ch en t pas d ’a rg e n t et 
son t m a l h a b illé s ; de p lu s , ils  
m anquent de n o u rr itu re .

N o u s  avon s p u  causer avec un  
so ld a t espagno l q u i nous a  d it :  
“Franco est un s..., il ne gagne­
ra jam ais la gue,rre.” P o u r  a v o ir  
d it  ce la , IL  A E T E  FU SILLE.

L a  p o p u la tio n  en te rr ito ire  re ­
belle m anque de tou t. L e  r a v ita i l ­
lem en t est extrêm em en t d if f ic ile .

D es chefs fasc istes des p h a la n ­
ges espagnoles on t été fu s illé s  a in -

Deux évadés des liffnes fascistes causent fraternellement avec nos camarades. 
Dos evadldos de las Uneas fascistas hablan fraternalmente con nue&tros

cajnaradas.

St que des fem m es. Ainsi, nous 
avons vu emmener une femme sur 
un brancard pour la fusiller.

NOUS N E DEVONS RIEN 
A FRANCO

Et, après nous avoir relaté leur 
voyage de rapatriement, dans un 
cam ion  ita lie n , sous la  garde de 
troupes ré g u liè re s  ita liennes, les 
camarades nous déclarent:

— O n  nous a  donné  500 francs  
et un com ple t d ’a lpaga , parce que 
dans les p riso n s  nous étions cou­
v e rts  de v e rm in e . U n  c ro ix  de feu  
est ven u  nous in te rro g e r  à T a la ­
ve ra . N o u s  l ’avon s éconduit.

Les prisonniers qui sont rapa­
triés considèrent qu’ils ne doivent 
rien à  Franco. Plus que jamais, 
nous ont-ils dit, il faut lutter con­
tre cet homme qui a  provoqué l ’in­
vasion de l’Espagne par les trou­
pes hitlériennes et mussoKniennes.

— N o tre  lib é ra tio n  ne prouve  

r ie n  en fa v e u r  des fascistes qui 
son t des gens sans scrupules. Ils  
ont v o u lu  ré a lise r une m anoeuvre  
p o litiq u e  e t essaye r de se m on tre r  
sous u n  jo u r  généreux. Mo4S nous 
n ’oublions pas nos cam arades fu­
s illés  e t tou s les c iv ils  que nous 
avons vu s  dans les prisons fra n ­
quistes.

F ra n c o  se ra  ba ttu . C ’est ce que 
d it  l ’a ir  de ré so lu tio n  qu’on vo it 
s u r  chaque v isa g e  de soldad répu­
b lica in , de p a ysa n , de fem m e et 
m êm e d’en fant.

L ’un d’entre eux ajoute:
— D es ita lie n s  nous o n t d it  qu’a­

v a n t de q u itte r  le u r  p a ys  p o u r a l­
le r  chez les rebelles espagtiols on 
le u r a v a it  d it :  “ V ou s q u ittez  lo 
p a ys  en bateau, m ais votis  revien ­
d re z  p a r  te r re " ,  c ’e s t-à -d ire  p a r  la 
F ra n c e

Tortures, fusillades, voilà le vé­
ritable sort que réserve Franco 
aux prisonniers républicains.

Les soldats de l’Armée ennemie 
qui sont faits prisonniers, ou qui 
passent volontairement dans nos 
rangs, sont traités comme des 
hommes par l’Armée Popula.re, 
qui leur laisse la  vie et la liberté. 
Même les chefs et responsable^ 
qui se déclarent ouvertement les 
ennemis de la  République, ne sont 
châtiés que lorsqu’ils deviennent 
un danger pour l’Espagne Répb' 
blicaine.
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LE S O LD A T  DE LA REPUBLIQ UE

b a t a i l l e  c o m m
Le soir, en  te rm es  p lu s m ilita ires , 

19 heures. N ou s av on s  en tou ré  n o ­
tre Commanda/nt d e  bata illon . N ous  
ne voyons p a s  l’o ra g e  qui v ien t sur  
nous. P eu  n ou s im poi'ten t le s  h au ts  
pins fa m ilier s  e t  le s  tori'ents d e  la  
montagne—s e u le , en  «ous, osc ille  
l’émotion d e s  jo u rs  gui v ien n en t. Au  
milieu d e n ou s  s e  d r e s s e  n o tre  C om ­
mandant, s e s  j a m b e s  so n t  ro b u stes  
a  fa ites  co m m e  p ou r so u ten ir  la  
statue m on u m en ta le  d ’un  O uvrier  
Soldat. I l  n ou s  ex p liq u e  c e  q u e  nous  
allons a ccom p lir  d em a in , a p r è s -d e ­
main: n om s d e  v illa g es , c ô te s , k ilo ­
mètres d e ro u tes ...

Ll y en a  v iv an t d é jà  le s  len d e ­
mains, que l’ém o tio n  sa is it  tou t en ­
tier.

J e  suis un te l  hom m e.
Quand nous partons, il tombe une 

pluie torren tie lle . M ais n ou s n e  
wur&ons p a s  le  d o s , nous a ffr o n te -  
’'ows de p lu s g ra n d es  c h o s e s . H ors  

voile d e  la  p lu ie  ém erg en t  d es  
tisages, to ta lison s  c e  qunls v a len t  
pour 1M5U5—les  vero'ons n~us tous  
encore?
étrange. E tra n g e  p eu t-ê tr e  seu le -  

faut le dire, d’était une marche 
dans m on  im ag in a tion , p a r c e  

enfin , il n e  s ’e s t  r ien  pa^ssé. 
dessu s d e  la  ro u te , n ian te  la  

’i®/ des h au ts  a r b r e s  noirs.
^ travers le s  b ra n ch es  to m b e  la  

hmière d e la  lune su r  le s  p a v és  
blêmes. N ous m a rc h o n s  su r  u n e rou- 
te vierge. N eu f m o is  qu ’e lle  n ’a  pas
été parcourue p a r  la  m oin dre ro itu -
’’®. neuf m o is  qu’au cu n e m u le  n ’a  

swr son  p a v é . L ’h e r b e  a  ja illi  
^tnre s e s  p ie r r e s  c a r r é e s ,  le s  r a r e s  

^trouilles qu i on t p a s s é  p a r  là , n e  
pas fo u lé e .

^cus m arch on s  à  t ra v ers  le  ” N ie- 
'‘'•^ndsland", le  P a y s  d P erson n e. 

Loin d é jà , n o s  d ern ie rs  b a rb e lé s .

L o in  d é jà ,  n o tre  d ern ie r  B lo ck h a u s .
N ou s m a rc h o n s  v ers  l’In con n u .
N ou s m a rc h o n s  s ilen c ieu sem en t, 

tou t a u  b ord  d e  la  rou te . D é fe n s e  de  
p a r le r ,  d é fe n s e  d e  fû m e r . M arcel, 
n o tre  C o m m issa ir e  P o lit iq u e , d éb o n ­
n a ir em en t  c h a r g é  d e s e s  couve7'tu- 
r e s  e t  d e  son  b a rd a s , l’a u tre  M ar­
ce l, n o tre  C om m an d an t, d an s  s a  v e s ­
te  d e  cu ir , en co re  p lu s s ilen c ieu x  
qu ’à  l’h ab itu d e .

Un a r b r e  b ou scu lé  sn  fmoers d e  
l a  ro u te . Un tr è s  v ie il orh-**e au x  
b ra n c h es  to u ffu e s . A u  d e là , c ’es t  
p lu s en c o r e  le  in y stère .

A v ec  n ou s  e s t  v en u  un  g rou p e  
sp éc ia lis é . L ’en n em i, p e u t -ê t r e , a  
m in é  la  rou te .

U ne c la ir iè re . A v ec  u n e m aison  
b la n ch e . Où i l  y  a -t- il u n  fr o n t  e s ­
p a g n o l sa n s  u n e ” m a iso n  b la n c h e” ? 
C elle -c i, e lle  e s t  p a r ticu lièr em en t  
b la n ch e . L a  lu n e la  f a r d e  d e  b lan c .

Un In con n u , s e  d é ta c h a n t  d e  l’om ­
bre . I l  s ’app7-oche d u  C om in an dan t. 
T ou s les  d eu x  d isp a ra is s en t  a v e c  le  
C oin m issa ire  P o lit iq u e  d a n s  la  m a i­
son . N ou s fa is o n s  h a lte . E t  nous  
so m m es  cu rieu x . Un év a d é?  C e m a­
tin, i l  en  e s t  v en u  d eu x  ch ez  nous. 
I ls  on t m a r c h é  tou te  u n e n u it pou r  
noies froMuer. M ais lo rsq u ’i ls  nous  
ont tro u v és , i ls  son t d ev en u s  un p eu  
t im id es . T h n id es  d e  tou te s  le s  d é ­
m on stra tio n s  d ’a m itié  qu'on  leu r  a  
p rod ig u ées—ch a cu n  se lon  so n  tem ­
p éra m en t , leu r  s e r ra n t  le s  m ain s, 
ou  les  e^ nbrassant—ch a cu n  d e  nous  
ten an t à  leu r  fa i r e  un ca d ea u —tî y 
en  a v a it  ta n t  qu e n o tre  P o u ch oy , 
q u elq u e  p e u  en tre  dexcx vins, s ’e s t  
p r é se n té  com m e é v a d é  fa s c is t e ,  r a p ­
p ort a u  cog n ac .

K ilo m è tr e  33, k ilo m ètr e  34. Une 
p a tro u ille  r ev ien t . R a c o n te  p r é c ip i­
ta m m en t  800 m ètr e s  — u n e v ille . 
T ou te  é c la ir é e . B ru it  d e  voix . N ous

ten d on s l'ore iïle  d an s le  s ilen ce ... Un 
cri. E t  p eu  a p r ès , le m êm e  cri. N ous  
retenions n o tre  s o u ff le .  Q uelqu’ un 
dit, 7noqueur: un coq  d e  b ru y ères . 
N ous resp iron s  en fin .

N ous r e s to n s  là. N ou s n ou s cou ­
ch on s  d an s  le s  fo s s é s .  L ’a tta q u e  est  
p rév u e  a u  p e t it  jou r. J e  m e  b lo ttis  
d a n s  un co in , e t  m ’en d ors. So^nmeil 
cou rt e t  m au v a is .

A tro is  h eu re s , d ebou t. J ’a tten d s  
l’a g e n t  d e  lia ison  du  C om iiian dan t. 
M ais d ’age^it d e  lia ison , p a s  d e  t r a ­
ces . I l  n ’y  a  là  qu e n o tre  L io u , une  
cou v ertu re  c la ir e  j e t é e  su r  la  t ê t e :  
un s p e c t r e  ch in ois.

P u is  le  c ie l  e s t  d ev en u  lég èrem en t  
plus lu m in eu x . N otre  com p ag n ie  
s ’e s t  lev é e  d e  s e s  f o s s é s  e t  s ’e s t  
len tem en t  mise en  b ran le . L a  D eu ­
x ièm e , m ai'che su r le c ô té  d ro it  d e  
la  ro u te . L a  T r o is iè m e ; s ’en fo n ce  
sou s  l’ép a is  so iis -b o is , à  g a u ch e . L a  
P r e m iè r e , t ro t te  d e r r iè r e , en  r é s e rv e .

L e s  c r én a u x  b la n c s  d ’un p on t. E t  
le  p o te a u  in d ic a teu r  d ’un v ira g e , L à ,  
nous fa is o n s  h a lte .

E n  a v a n t  en core . I l  f a i t  d é jà  p lein  
jour. C inq h eu res  15. Dams un  qu art  
d ’h eu re , n o tre  a v ia t io n  d o it  ê tr e  là. 
N ou v el o r d r e :  l’a t t a q u e  e s t  p rév u e  
p ou r s ix  h eu res .

E n c o r e  un  pont. A g a u ch e , é m e r ­
g ea n t du  feu il la g e , le  to it  g r is  d ’une 
villa. A h !  A h !  V oilà  la  v illa . M ais  
le s  v o le ts  son t fe r m é s ,  e t  Ton n ’en ­
ten d  p a s  un  bru it. N otts y  en v oy on s  
d eu x  p a tro u ille s  e t  nous con tin u on s  
n o tre  m ou v em en t.

K ilo m è tr e  35. N ou s so m m es  en v i­
ron  à  m ille  m ètr e s  d e n o tre  p rem ier  
o b je c t i f ,  le v illa g e  d e  B a lsâ in . I l  es t  
5 h eu re s  20. N o tre  C om m an d an t a  
d isp a ru  a u  d é to u r  d e  la  rou te . N a- 
tou , q v A  co m m a n d e  la  D eu x ièm e, 
f a i t  s ig n e  à  s e s  h om m es  d ’a v a n cer .

e n ç a
T lie o d o r  B a lk

ce so n t  p o u r  la  p lu p a rt  d e  jeu n es  
esp ag n o ls , tra v a illeu rs  d e s  ch am p s , 
é la n c é s  e t  p â le s . E n  f i l e  in d ien n e!  
E n  f i l e  in d ien n e!  qu e d ia b le !  le s  in ­
te r p e lle  n o tre  C om m issa ire  P o lit i­
que.

I c i  j e  m ’a r rê te . J e  d é b a l le  p a n s e ­
m en ts  e t  bou te illes .

Un cou p  d e  fe u . P u is  v ite , l’un 
a p r ès  V autre, to u te  u n e m u ltitu d e. 
F in ie  la  P a ix  du  P a y s  à  P erson n e . 
B r is é e  c e t t e  ten sion  d e s  n e r fs ,  qui 
p r é c è d e  l’a tta q u e . L a  r o u te , la  rou ­
te  v ie r g e  trem b le , e t  l’a ir  ton n e. Sur  
c e t t e  r o u te , où  n ou s av on s  a v a n cé  
ju sq u ’ic i  s i len tem en t e t  s i  s ilen c ieu ­
s em en t , d e s  ta n k s  a r r iv en t , d a n s  un  
ton n erre  d e  ch a în e s , u n , d eu x , u n e  
demie d ou zain e. Ç a g ro n d e , ç t  je  
m ’éton n e  qu e ç a  n e  f a s s e  p a s  p lu s  
d e  bru it. L e s  ta n k s  on t p r is  p o s i­
t io n  d e v a n t  n o tre  p o s te . U ne M at- 
fo r d  tou te  b ru n e  s to p p e  ô n o tre  h a u ­
teu r, le c h e f  d e  n o tre  E ta t-M a jo r  en  
d es c e n d , o u v r e  s e s  c a r t e s :  ic i, la  
G ran  C a b eza , ic i  B a lsd in , là -b a s  L a  
Gi-anja. L a  fu s il la d e  s ’a p a is e —A vons  
n ou s d é jà  d é fo n c é  la  lign e fa s c is t e ?

L a  ro u te  s ’an im e  tou t d ’un  coup. 
A 7)ibulances, M unitions, A rm u rerie . 
L e  F7'ont s ’ e s t  é ta b li . L e s  p r em iers  
a g e n ts  d e  lia ison  e t  le s  p r em ie rs  
b ra n c a rd ie r s  a u  p a s  b a la n c é , a c c o u ­
r e n t  d e  la  ligne. Q uelque p a r t  les  
o is ea u x  p ép illen t...

L a  B a ta i l l e  e s t  com ynencé. L a  g a ­
g n eron s-n ou s?

U ne c h o s e  e s t  s û r e ;  notis a llon s  
d é g a g er  B ilb a o  e t  nous a llo n s  e m ­
p ê c h e r  le s  tr im oteu rs  a s sa s s in s  d ’en ­
fa n t s  d e  con tin u er leu rs  cr im es . E t  
s i no7is n e  r éu ss isso n s  qu ’à  c e la  
—c’e s t  d é jà  b eau cou p .

(Traduit de l’allemand par Ja c ­
ques-Emmanuel Sedillo.)

là  le vé' 
Franco

ms.
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Le capitaine Cischos emmène un camarade blessé. 

El capitàn Cischos conduce a un camarada herldo.

On transporte un blessé à l’ambulance. 
Transportando un herldo a la ambulancia.

Ayuntamiento de Madrid



8 LE S O LD A T  DE LA  RÉPUBLIQ UE

h

Euzkadi reste invincible m
h e  Gouvernement de la République 

publie le manifeste suivant:

“A tout le peuple espagnol!

I l  y a quatre-vingts Jours et qua­
tre-vingts nuits que l’inébranlable 
héroïsme du vaillant Peuple Basque 
résiste à l’attaque des armées fas­
cistes italiennes, alleimandes et ma­
rocaines !

Quatre-vingts jours que le peuple 
mllénaire d’Euzkadi résiste à l'as­
saut des aviations étrangères et aux 
attaques journalières des armées 
d’Hitler et de Mussolini!

Quatre-vingts jours que, malgré 
les bombardements des avions qui 
massacrent les enfants et les fem­
mes, les soldats d’Euzkadi, défen­
dent leur terre, pied par pied et 
morceau par morceau.

Pas un instant de découragement 
n’a attaqué ni compromis leur di­
gnité. Jusqu'à la dernière goutte, ils 
ont donné leur sang.

Au contraire, plus fortes étaient 
les attaques, plus forte était leur 
volonté de mourir dans la tranchée 
plutôt que de céder devant l’ennemi.

Quand le monde entier connaîtra 
un tel geste sans précédent dans tou­
tes les luttes de l’Histoire, Il se sen­
tira entraîné par la valeur exem­
plaire, surhumaine et Immortelle d’un 
peuple pacifique et laborieux qui ne 
succo'mbe ni à La force, ni à la bru­
talité envahisseurs.

Bilbao a été évacué, Euzkadi n’est 
pas vaincu!

Un peuple qui sait lutter et une 
Armée qui sait évacuer, sauver avec 
son sang tout le matériel de guerre, 
protéger avec ses bayonnettes l’éva­
cuation intégrale de la population ci­
vile, et se replier avec ordre der­
rière Sllbao pour reconstituer ses

lignes afin de lutter avec une nou­
velle énergie, ne pourra jamais être 
vaincu.

Avant la défense épique d’Euzka­
di, avant la  preuve vivante et glo­
rieuse du trésor combatif de notre 
peuple, avant l’exemple de civisme 
et de capacité de sacrifice dont no­
tre peuple a fait preuve, dans les 
montagnes d’Euzkadi, aux portes de 
Bilbao, aucun antifasciste d’Espagne 
ne pouvait croire à une telle vigueur 
du Peuple Basque.

Aujourd’hui, les hordes de Franco 
peuvent entrer dans Bilbao. Ils n’y 
trouveront que le vide et le froid 
de la nudité. Ils ne trouveront pas 
un basque ni une seule personne 
dans la rue. Cent cinquante mille 
âmes ont préféré abandonner leurs 
terres et leurs maisons, plutôt que 
de vivre sous le joug de l’envahls-

Xos armes ont infligé de dures dé­
faites aux italiens à Guadalajara et 
aux allemands au Jarama, et toutes 
ces armées ont essayé de pénétrer 
dans Madrid, mais nos soldats les 
ont repoussés tenacement. Les for­
ces de l’Aragon .approchent d’Hues-. 
ca. Enfin, toute notre Armée montre 
sa décision de vaincre au centre, à 
l’Ouest et au Sud.

Il faut conserver toute la dignité, 
toute la force, toute la volonté ûe 
vaincre, pour ne pas compromettre 
notre victoire.

Combattre avec plus de vigueur 
encore, telle est la consigne, afin 
d’exterminer jusqu’.au dernier des 
envahisseurs étrangers.

Vive l’indépendance d’Espagne!
Vive la liberté de notre glorieux 

peuple !
Vive la victoire définitive !

LE  GOUVERNEMENT 
DE LA REPUBLIQUE”

Ges deux dessins ont été réa lisés ^'par le camarade A. Gevarra 
Estes dos dibujos han sido realizados por el camarada A. Gevarra
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^  D i s c i p l m a no e s  s e rv i l is m o

’  J  n i  E S  L A  V i C T O R I A ü !
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L’Internationale Socialiste et la Fédération 
Syndicale Internationale acceptent les pro­

positions de la délégation espagnole
PARIS, 24.—Durant la journée 

d’aujourd’hui les réunions de TI.
O. S. et de la F . S. I. se sont cé- 
lébrées dans le local social de la 
Confédération Générale du T ra­
vail.

P ar unanimité, les délégués ont 
approuvé les suivantes proposi­
tions, présentées par la  Déléga­
tion espagnole, brillamment appu- 
yées par Francisco Azorin, du Par­
ti Socialiste Espagnol:

1. Faire une pression immédia­
te par tous les moyens sur les 
Gouvernements adhérés à  la  So­
ciété des Nations, afin que d’ac­
cord avec le Pacte, ils aident le 
peuple espagnol à  récupérer son 
indépendance politique et territo­
riale.

2. Imposer le retour à la  liber­
té au commerce espagnol, dont la 
légitimité est hors de doute pour 
qu’il puisse acquérir tous les élé­
ments nécessaires dont il a  be­
soin pour défendre son territoire 
et ses droits.

3. Etendre les obligations in­
contestables de solidarité à  notre 
cause, dans le but que tous les 
militants des organismes respon­
sables s’adhèrent à l’organisation 
intemationaLe.

MANIFESTATION CONTRE 
FRANCO

Treize marins du “S. S. AVON- 
C L IF F ” qui devait transporter 
une cargaison de blé d’Italie à 
Huelva, port aux mains des rebel­
les, se sont refusés à mener le ba­
teau plus loin de Gibraltar. Une 
offre d’augmentation de salaire 
dé 100 % ne les a  pas fa it revenir 
sur leur décision. Conduits devant 
le tribunal, ils ont obtenu entiè­
rement gain de cause. Ceci est un 
symtôme de la  transformation qui 
s ’opère dans ropinion anglaise 
contre Franco.

Dans la session de l ’après-midi, 
des représentants d e s  Trade- 
Unions prirent la parole : Walter 
Citrine et Guille, du Parti Tra­
vailliste. Il est à  noter que jusqu’à 
maintenant 1 e s  Trade - Unions 
étaient restées dans les ligiî s 
marquées par l’accord de “non- 
intervention”.

Les réunions se sont déroulées 
dans une ambiance d’enthousias­
me et d’unanimité exceptionnelles. 
Les délégués espagnols ont été 
spécialement l’objet d’une émotion­
nante solidarité de la  part des re­
présentants des Internationales 
Socialistes et Syndicales.

A U X  B R I G A D E S  INTERNA­
T I O N A L E S

L ’Eîtat M ajor de la  Base des 
B. I. vient de recevoir la résolu­
tion suivante:
“La Conférence de la 1 8 ème Sec­
tion du Parti Communiste Fran­
çais, adre^e son salut frateiti 
aux héroïques B. I.

Vous êtes l’exemple de la soli­
darité effective des peuples dans 
la  lutte internationale contre 1« 
fascisme e t la  Guerre.

Les Communistes du iSèfflC, 
porteurs des glorieuses traditions 
révolutionnaires de cette butte 
Montmartre, d’où partit le 
mars 1871, la ConmiLme de Paris, 
savent que la  liberté et là 
des peuples dépendent de 1 écra
sement du Fascisme Internationa 
agresseur de l ’Espagne Répub* 
caine.

Nous sommes fiers de con 
buer au parrainage du lOème ^
taillon des B. I. qui réussirent ^
tenir les fascistes en échec dev 
Madrid.

Salut à vous, vaillants dé 
seurs de la civilisation, saint 
représentants de la  liberté et 
la paix du monde. ,

Vive l ’Espagne Bépublicatn 
Vive l ’unité d’action contre le 
cisme agresseur!
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